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L’épave romaine de la Madrague de Giens

seCtiON de COque de La m adr ague de gieNs
Bois (orme, sapin, chêne, frêne, noyer), métal (plomb, fer)
H. 105 cm ; L. 124 cm ; larg. 100 cm
Milieu du ier siècle av. J.-C.
Lieu de fabrication : Italie ?
Épave de la Madrague de Giens (Var), profondeur 20 m
Fouille André Tchernia, Patrice Pomey, Antoinette Hesnard ; IAM, Université de Provence-CNRS (1975)
Musée d’Histoire de Marseille, dépôt du Drassm
Inv. Drassm 29671

En 1975, l’équipe en charge de l’étude de 
cette grande épave de navire de commerce 
romain a décidé de prélever un fragment 
d’environ 1 mètre sur 1 mètre du fond 
de la coque (Tchernia, Pomey, Hesnard 
1978). Par ce biais, Patrice Pomey 
espérait augmenter leur compréhension 
des procédés mis en œuvre dans la 
construction du navire. La tâche, qui 
devait être menée à bien par 20 mètres 
de profondeur, se révéla particulièrement 
complexe (il fallut d’abord creuser un 
tunnel sous la coque) et la découpe, 
effectuée manuellement avec une simple 
scie égoïne, nécessita plusieurs journées 
de plongée. Les archéologues parvinrent 
finalement à séparer le prélèvement du 
reste de l’épave et c’est un échantillon 
fort riche en informations qui a été 
ramené à la surface. Celui-ci est constitué 
notamment d’une partie de la quille 
(orme), mais aussi du bordé intérieur 
(orme), d’une partie du bordé de doublage 
(sapin) et de six fragments de la charpente transversale 
(orme et noyer), autrement appelé membrure (cf. fig. 4, 
p. 58).

La remontée de cette section de coque a permis 
d’effectuer des observations difficilement réalisables 
sous l’eau, comme par exemple celle des petits clous 
d’assemblage du doublage extérieur en plomb dont on 
perçoit encore les traces sur la face inférieure du bordé. 
Le prélèvement a permis aussi d’effectuer des mesures de 

datation impossibles à réaliser sous l’eau, chaque cerne 
des pièces de bois pouvant faire l’objet d’une observation 
microscopique destinée à déterminer précisément la date 
d’abattage de l’arbre et donc la période historique de 
navigation du bateau. Enfin, un tel prélèvement, lorsqu’il 
s’accompagne d’un traitement adéquat de préservation, 
permet de présenter au public une pièce exceptionnelle 
mais difficile d’accès dans sa position d’origine.
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